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La croissance de la Parole, seule chose nécessaire aujourd’hui 

 

 

 

 

Nous avons, dans cet évangile, à peu près la même structure que celle de l’évangile de 

dimanche dernier : d’abord une parabole, puis la justification de l’emploi des paraboles par Jésus, et 

enfin l’explication de la parabole de l’ivraie. Il y a juste deux petites paraboles qui sont ajoutées à 

celles de l’ivraie. Comme dimanche dernier, nous allons commencer par chercher à mieux 

comprendre l’emploi que Jésus fait des paraboles, puis nous verrons quelques leçons que nous 

pouvons tirer des paraboles que Jésus nous propose et dont il nous donne déjà l’explication. 

 

Vous vous rappelez comment, dimanche dernier, Jésus lui-même s’était servi d’un texte du 

prophète Isaïe, chapitre 6 : il expliquait qu’il parlait par paraboles, parce que le peuple n’était pas prêt 

à entendre les mystères du Royaume. 

Aujourd’hui, Matthieu nous donne un autre texte de l’Ancien-Testament, le psaume 78. Or, 

ce psaume, c’est juste la moitié du Psautier, c.-à.-d. qu’il ramasse en lui tous les psaumes qui sont eux-

mêmes le résumé de tout l’Ancien-Testament. Ce psaume 78, si vous le lisez attentivement, parle de 

toute l’histoire d’Israël depuis la sortie d’Égypte jusqu’à l’Exil où les Juifs attendent un nouveau 

David, qui sera le Messie, pour les sauver. Nous comprenons un peu mieux ce que Matthieu veut 

nous dire lorsqu’il cite : «  ». 

Il veut nous faire comprendre que Jésus donne, non plus le motif de son parler en paraboles – ceci 

c’était dimanche dernier –, mais le contenu de la parabole et de toutes les paraboles. La parabole de 

l’ivraie se présente donc comme le résumé de toute l’Histoire du Salut, depuis « 

 », jusqu’à la plénitude de son achèvement, de son accomplissement en Jésus Christ. Cette 

parabole a un sens eschatologique, c.-à.-d. révèle la fin de toutes choses, l’achèvement, la plénitude, la 

perfection de tout ce que Dieu a en tête. 

 

Nous pouvons donc mieux comprendre, à la lumière de ceci, quelle est l’intention de Jésus en 

nous donnant la parabole de l’ivraie. Il veut nous donner toute l’Histoire du salut, mais en insistant 

sur l’eschatologie, sur l’achèvement de tout. Ceci est clairement indiqué dans l’explication qu’il 

donne de la parabole. Il nous parle du Fils de l’homme, qui est bien un terme eschatologique puisque 

Matthieu lui-même dira que «  » ; il nous parle de la moisson, 

de la fin du monde, des anges, du rassemblement, de la consumation par le feu, des justes qui vont 

briller comme le soleil. Même l’expression finale : «  » y fait 

allusion, car, par l’emploi de cette expression, Jésus veut nous dire non seulement que son explication 

est encore une parabole, mais aussi que l’eschatologie ne peut être expliquée qu’en paraboles. Tout 

ceci est encore confirmé, quand nous examinons la parabole elle-même à la lumière de son 

explication. Celle-ci en effet ne fait que développer le verset 30 de la parabole : Jésus n’explique que la 

fin de la parabole, il n’explique pas le reste. 

 

Or, s’il n’explique pas ce qui précède, c’est parce qu’il veut nous dire ceci : « Si vous 

comprenez bien la fin, vous comprendrez bien le début ». Que veut-il dire ? C’est très simple : quand 

vous avez une semence dans la main et que vous ne savez pas ce que c’est, il vous suffit de la planter et 

de la laisser grandir ; en examinant alors les fleurs, les fruits et les feuilles, vous pouvez dire que c’est 

tel arbre, et par conséquent la semence, c’était la semence de tel arbre. Ainsi Jésus fait-il. Il explique à 

ses disciples l’achèvement de tout, de toute l’Histoire du Salut, et c’est à partir de cela que nous 

pouvons découvrir le sens de toute la parabole. Dès lors, de même que dans le fruit se trouvent des 

semences identiques à la semence qui a été plantée, ainsi ce qui se passe à la fin du monde se trouve 



déjà en germe dans le début de l’Histoire du Salut ; de même que le chêne est caché dans le gland, 

ainsi l’eschatologie, la perfection de toutes choses, l’achèvement du Plan de Dieu se trouvent cachés 

dans la parabole de l’ivraie. 

 

Voilà pourquoi il y a un décalage entre l’exposé de la parabole et son explication, comme 

c’était le cas dimanche dernier, à propos de la parabole du semeur. Ainsi on nous parle d’une semence 

qu’un homme jette dans son champ ; cette semence, c’est la Parole de Dieu – rappelez-vous dimanche 

dernier –, mais dans l’explication, tous les hommes, ou bien sont fils du royaume ou bien sont fils du 

méchant, c.-à.-d. que la semence n’est plus seulement la Parole de Dieu qui vient en nous ; à la fin du 

monde, c’est nous qui allons devenir Parole de Dieu. Il y a donc un progrès et un développement : il 

y a d’abord la semence, puis il y a le blé, et il y a finalement les fils du royaume. Un autre décalage, 

c’est qu’il est question, dans la parabole, des serviteurs et du Maître, tandis que dans l’explication, si 

vous la lisez attentivement, il est question de fils et de Père. 

 

Essayons maintenant de découvrir quelque peu le sens de la parabole. La semence, nous 

l’avons vu dimanche dernier, c’est la Parole divine, et comme dit un Père de l’Église, c’est le Verbe, le 

Verbe de Dieu qui s’est fait chair et qui doit se faire chair en chaque homme. C’est cette Parole divine 

contenant la grâce divine, qui nous a été donnée au baptême et qui doit grandir en nous jusqu’à faire 

de nous des paroles de Dieu. Jésus nous dit : «  ». Quels sont ces hommes 

qui dorment ? Ce sont et les chefs de l’Église et tous les fidèles qui sont souvent peu vigilants. Alors, 

pendant qu’ils dorment, pendant qu’ils sont occupés d’autres choses que de la Parole de Dieu à 

recevoir chaque jour, et qu’ils croient un tas de choses autres, au lieu de croire cela et d’être vigilants, 

l’ennemi arrive et il sème lui aussi une parole semblable à la Parole divine – car l’ivraie est une plante 

qui ressemble très fort au blé –. Alors les serviteurs, c.-à.-d. ceux qui sont fidèles, attachés au Maître, 

et désireux de faire tout ce que le Maître veut, découvrent l’ivraie au milieu du blé ; ils vont trouver le 

Maître en disant : « Mais est-ce que ta parole n’est pas bonne ; comment se fait-il alors qu’il y ait de 

l’ivraie ? «  Est-ce que l’Église n’a pas été fondée par le Christ, est-ce que l’Église n’existe pas 

uniquement par le Christ, c.-à.-d. par quelque chose de bon ? Comment se fait-il alors qu’il y ait du 

mauvais dans l’Église ? Et Jésus  répond : «  ». Alors les serviteurs disent : 

« Les ennemis de Dieu, il faut les enlever ; ce n’est pas pour la Gloire divine qu’ils restent là. Ne 

devons-nous pas les arracher, enlever tout cela ? Est-ce que nous ne faisons pas une œuvre divine, et 

ne rendons-nous pas gloire à Dieu, en enlevant le mal de l’Église ? ». Et Jésus va répondre : « 

 ». 

 

Jésus veut ici nous signifier que le mal dans l’Église est inévitable, que le mal est venu en nous, 

parce que nous sommes peu vigilants, et que, jusqu’à la fin du monde, tous les membres de l’Église 

seront toujours peu vigilants. Alors l’ennemi en profite, certes ; mais il ne faut pas nous préoccuper 

de cela, il faut nous préoccuper du blé. En effet, pourquoi le Maître dit-il à ses serviteurs : « 

 », si ce n’est parce qu’il ajoute : « 

 ». Sa préoccupation, c’est de garder saine et sauve cette parole qu’il a donnée. Si donc nous 

voulons comprendre le plan de Dieu, la volonté de Jésus, nous devons nous aussi nous mettre dans 

son optique et nous dire : « Ce qui est important dans l’Église ce n’est pas le mal, c’est la sauvegarde 

de la Parole ». Plutôt que de nous lamenter, de désespérer et de dire : « il faudrait quelqu’un qui mette 

de l’ordre dans l’Église, car aujourd’hui on change tout dans la religion ; avant ce n’était pas comme 

ça, maintenant on ne sait pas où on va », prenons plutôt l’attitude du Maître qui dit : « Moi je 

travaille dans l’Église ; mon œuvre est cachée, – nous le verrons encore dans la parabole de la graine 

de moutarde, qui est la plus petite de toutes les plantes –, mon travail est également insignifiant, mais 

sachez le découvrir ; préoccupez-vous de mon travail pour développer ces grâces que je vous donne, 

et laissez le mal  grandir jusqu’à la moisson, car à la moisson je séparerai le bon grain de l’ivraie, et je 

ferai le tri ». 

 

Ainsi, nous voyons comment Dieu et l’Esprit du Christ désirent passionnément de vrais 

chrétiens, des saints, de ceux qui sont bien plus préoccupés de ce que Dieu fait, que de ce que les 



autres chrétiens, les membres de l’Église, font de travers. Il nous faut, par conséquent, constamment 

désirer la réforme de l’Église dans ce sens, sinon on n’est pas chrétien. De même qu’on attend d’un 

haricot qu’il pousse, donne des fleurs et donne des fruits, ainsi la Parole de Dieu est une semence qui 

doit grandir ; la religion doit changer. Mais en quoi doit-elle changer, en ivraie ou en grain ? Voilà 

tout le problème, et c’est ici que se situent les difficultés aujourd’hui dans l’Église : conservateurs d’un 

côté et progressistes de l’autre, les uns comme les autres confondent les deux, et par conséquent ils ne 

s’entendent pas. Dans la parabole, les serviteurs voient clairement où se trouve l’ivraie et où se trouve 

le bon grain. C’est donc un premier travail que nous devons tous faire : découvrir ce qu’il y a de vrais 

dans l’Église, découvrir ce qu’il y a de faux. Nous devons ici nous attendre à bien des surprises, car 

beaucoup de chrétiens s’imaginent qu’ils ont découvert le vrai, alors qu’habituellement ils sont tout à 

fait à côté. Seule la Parole divine nous éclaire, nous fait découvrir ce qui aux yeux de Dieu est bien, et 

nous [apprend à nous] méfier de ce que nous, nous estimons bien. Nous devons nous instruire, car 

quelqu’un qui ne s’instruit pas, aujourd’hui, est voué tout simplement à perdre la foi ; beaucoup 

hélas ! en sont arrivés là : «  ? ». 

 

Pour terminer, voyons très brièvement les paraboles du grain de moutarde et du levain. La 

parabole du grain de moutarde veut signifier que, pour ne pas tomber dans le travers de ceux qui 

confondent l’ivraie et le bon grain, pour ne pas arracher l’ivraie et par conséquent le bon grain en 

même temps, il faut vouloir que sa Parole croisse, grandisse en nous. Quelqu’un qui, ayant atteint 30 

ou 60 ans, n’a comme connaissance que la connaissance du catéchisme qu’il avait à 12 ans, eh bien ! il 

est tout à fait à côté, il ne sortira jamais de ce marasme dans lequel nous sommes aujourd’hui, il ne 

saura comment faire, si ce n’est évidemment critiquer le présent et avoir la nostalgie de l’époque de 

ses 12 ans. De plus, nous devons désirer la croissance de la Parole afin que tous les hommes appelés 

par Dieu viennent trouver le Salut dans l’Église, – c’est ce que veut dire : « 

 » –. 

 

Dans la parabole du levain, on veut dire que cette Parole de Dieu doit venir dans tous les 

domaines de notre vie, tous, et pas seulement dans le domaine religieux, mais dans le domaine social, 

politique, économique ; bref, tout ce qui fait la vie d’un homme, il faut l’animer de l’Esprit du Christ. 

Essayons donc de connaître toujours mieux le Royaume de Dieu, de le connaître de mieux en 

mieux par cette Parole que l’Église a voulu nous livrer journellement. Sachons que l’ivraie vient de 

l’ennemi, celui que Jésus appelait «  » et qu’il appelle ici «  ». L’esprit du 

monde, nous en sommes nourris huit heures par jour, mais de la Parole divine, combien de temps par 

jour ? Comment voulez-vous, dès lors, qu’il n’y ait pas un déséquilibre. Nous sommes bombardés, 

pollutionnés allais-je dire, par l’ivraie de l’esprit du monde. Tâchons donc d’accroître davantage 

l’accueil de la Parole divine. Laissons les idées du monde faire leur travail. On ne peut pas les 

empêcher, mais préoccupons-nous du développement de la volonté de Dieu ; voyons comment elle 

s’insère dans notre vie, mettons en cause ce que nous faisons, examinons notre conscience, non pas à 

la lumière de nos goûts et de nos désirs, mais à la lumière de ce que Dieu veut. Petit à petit l’ivraie va 

grandir, mais en même temps, et c’est cela qui est important, le bon grain va aussi se développer. 

 

Et puis n’oublions pas qu’il y a un progrès à faire dans notre vie chrétienne et qu’il faut 

imprégner toute notre journée, tous nos actes, de l’Évangile, même l’argent, même gagner de 

l’argent : un chrétien n’en gagne pas comme n’importe qui, il doit l’examiner à la lumière de 

l’Évangile, et voir si sa situation est compatible avec l’Évangile ; cela va jusque là. Regardons d’abord 

en nous ce qui se passe avant de regarder ce qui se passe dans les autres. Nous voudrions bien que 

l’Église change, qu’elle retrouve sa stabilité, mais cela dépend de chacun de nous, de la transformation 

saine et sainte de notre vie chrétienne. Examinons notre cœur pour que, en vivant ce que Jésus 

demande, tous les chrétiens faisant la même chose, nous puissions enfin, comme un seul homme, 

nous lever et travailler ensemble à ce que la Parole de Dieu grandisse dans le monde. 
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